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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


En offrant à l’Académie un ouvrage intitulé La Géologie et les mines de 
la France d'outre-mer, M. A. Lacroix s'exprime en ces termes : 


Le beau volume que j'ai l'honneur d'offrir à l’Académie, au nom du 
« Bureau d’études géologiques et minières coloniales », est formé par 
la réunion de conférences faites au Muséum national d'histoire naturelle 
en 1931-1932. 

Ces conférences ont eu ceci de particulier qu'organisées par une initiative 
privée avec le concours moral du Ministère des Colonies, elles ont été 
faites par des géologues et des ingénieurs ayant visité et étudié eux-mêmes 
les colonies dont ils ont parlé. Deux d’entre eux sont membres de cette 
Académie, MM. Jacob et A. Lacroix. Les autres sont MM. Joleaud, 
Fallot, Bourcart, H. Hubert, Demay, Dreyfuss, F. Blondel, L. Bertrand. 

Ce volume est un résumé très au point de la géologie et des principaux 
genres de gisements miniers de notre domaine colonial. 

Jappelle l'attention de l'Académie sur cette entreprise intéressante pour 
la science et pour le pays, qui a réuni, sans l’aide financière de l'État, des 
hommes dépourvus d’attaches officielles et d’autres appartenant aux grands 
établissements scientifiques de Paris et de la province : École des mines, 
Université, Muséum. Cette entreprise aura d'ailleurs une suite. 
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PHYSICOCHIMIE. — Action de l’ammoniac et des amines sur la viscosité des 
collodions. Note (') de MM. Pau Pasca et JEAN GRÉVY. e 


On savait depuis longtemps que les bases liquéfiaient les solutions de 
collodion. Bréguet (*) a contrôlé quantitativement le fait, dans le cas de 
l’ammoniac, sur une solution hydroacétonique: Highfield (*) a montré que 
la viscosité était maxima quand le solvant était neutre. 

Nous avons cherché à préciser quantitativement l'importance du phéno- 
mène et la nature des divers facteurs. En mettant en jeu des concentrations 
extrèmement faibles du corps actif, nous avons été amenés à découvrir des 
particularités remarquables dans l’évolution des solutions colloïdales de 
coton-poudre, et c’est le résumé de nos premières observations qui fera 
l'objet de cette Note. 

Nos essais ont porté sur un lot homogène de nitrocellulose industrielle 
du type CP,, non stabilisée, qui a été mise en solution dans des mélanges 
d'alcool et d’éther. Le premier liquide avait un titre pondéral égal à 99,3 
pour 100, l’éther était pur et sec. 

Nous avons constitué d’abord un dissolvant mixte à 65 pour 100 d'’éther 
et 35 pour 100 d'alcool, qui a été éventuellement additionné d'ammoniac 
ou d'une amine, et l’on y a dispersé par agitation continue un poids de 45 de 
nitrocellulose sèche pour 200* du mélange alcool-éther pur. Une fois les 
sols devenus homogènes, leur viscosité à été mesurée à 25°, soit avec un 
appareil à capillaire du type Baume, soit à l’aide d’un dispositif à chute de 
bille d'acier, étalonné au préalable. 

Les résultats sont traduits en portant en abscisses le temps et en ordon- 
nées le logarithme de la viscosité exprimée en poises. 

Influence de l'ammontac. — L'’addition du gaz ammoniac à un collodion 
provoque au début un accroissement considérable et rapide de la viscosité; 
mais celle-ci, après avoir atteint un maximum, décroit petit à petit pour 
prendre une valeur qui peut descendre parfois à celle du dissolvant. 

Aïnsi la solution de 4° de notre coton-poudre dans 100 du mélange pur 


(*) Séance du 24 octobre 1932. 
(?) Bréçuer, 7'hèse, Lyon, 1024. 
() Hiemrieo, Zeitschrift für phystkalische Chemie, 12%, 1926, p. 249. 
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alcool-éther (alcool : 35 pour 100; éther : 65 pour 100) présente une visco- 
sité égale à 6 poises environ, à 25°. Si le dissolvant est additionné du 
millième de son poids d’ammoniac, la viscosité du collodion passe au bout 
de 12 heures par un maximum de 400 poises, retombe à 6 poises après 


24 heures, pour redescendre à 1,8 poise au bout de 15 jours (l’eau a pour 
viscosité 0,89 poise à 25°). 
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Nous avons représenté, dans la figure 1, l’évolution des solutions corres- 
pondant à divers taux d’ammoniac. Les courbes portent un numéro-repére 
qui indique le poids de gaz NH", en milligrammes, contenu dans 100* du 
dissolvant ; le point [ représente la viscosité propre du collodion en absence 
de toute base. 

On voit que l’évolution est d'autant plus rapide et plus marquée que le 
rapport des poids : ammoniac/nitrocellulose est plus considérable. Pour les 
fortes doses en ammoniac, il est impossible de mettre en évidence la marche 
de l’épaississement du liquide, qui forme presque une gelée, d’ailleurs 
éphémère. 

En étudiant de façon systématique le rôle du rapport : éther/alcool dans 
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le dissolvant initial, nous avons d’ailleurs constaté que l'influence de 
l’ammoniac est plus accentuée dans les mélanges riches en alcool. 

Influence des amines. — Nous avons comparé enfin l’ammoniac et les 
amines à des concentrations équimoléculaires. La figure 2, avec les mêmes 
coordonnées que précédemment, indique la loi d'évolution des solutions de 
collodion (4° de coton-poudre dans 100* du mélange : 35 d’alcool et 
65 d’éther) dans le cas particulier où l’on ajoute à 100% de solvant 20"* de 
gaz NH° (courbe A) ou la quantité équivalente de méthylamine, de 
diméthylamine, de triméthylamine, d'éthylamine (courbes M, D, T, E) 
ou d’aniline. 


 Poises (log) 


001 


000! 
5 L 10 
dours 


Fig. 2. 


Alors que les amines aromatiques ont un effet très atténué, les bases de 
la série grasse provoquent une baisse très marquée et. très rapide de la 
viscosité. Il est même impossible de savoir s’il y a ici épaississement du 
liquide à l'origine, comme dans le cas de l’ammoniac, dont le rôle est 
beaucoup moins actif. 

Comme on le voit, la méthylamine, la diméthylamine et l’éthylamine 
exercent sur le collodion une action du même ordre. L'organisation micel- 
laire parait profondément et rapidement altérée par le triméthylamine, 
cependant moins basique, à tel point que si l’on pousse à 1 pour 1000 la, 
proportion de cette base dans le dissolvant, le phénomène devient brutal 
et se complique de la précipitation d’une partie du coton-poudre. 
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Nous nous proposons de revenir plus tard sur le mécanisme de cette flocu- 
lation et sur la nature du gel formé; les détails des essais résumés précé- 
demment seront fournis dans une autre publication. 


PLIS CACHETÉS. 


M. P. Liauer Camrgez demande l’ouverture d’un pli cacheté reçu dans 
la séance du 24 octobre 1932 et inscrit sous le n° 10644. 

Ce pli, ouvert en séance par M. le Président, contient un Mémoire inti- 
tulé Nouvelle conception de la force d’« attraction » d'accord avec les connatis- 
sances scientifiques actuelles. 


(Renvoi à l’examen de la Section d'Astronomie.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secrétaire PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Ecvprian Government. Views of Typical Desert Scenery in Egypt 
prepared by the Grorocicar Survey or Ecvpr. 

2° Marc Simoxer. Recherches cytologiques et génétiques chez les Iris. 

3° Taparaka Ino. The Japanese Land-Surveyor, by Ryokicar Oran, Trans- 
lated by Kazce Sucrmuré. With a Preface by H. Nacaoka. 


GÉOMÉTRIE. — Sur quelques propriétés nouvelles des trajectoires des points 
liés à un trois barres. Note (') de M. Axpré HAARBLEICHER, présentée par 
M. d'Ocagne. 


Cette trajectoire, courbe des trois barres, a été étudiée par plusieurs 
géomètres, qui ont défini certaines de ses propriétés. C'est une courbe du 
sixième ordre qui a les points cycliques pour points triples. Elle a trois 
points doubles Q,, Q;, Q, qui forment un triangle par rapport auquel elle 
est sa propre inverse isogonale. Elle a pour foyers doubles trois points A, 


(1) Séance du 24 octobre 1932. 
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B, C situés sur le cercle circonscrit au triangle Q,Q,0Q, et tels que les 
triangles ABC et Q,Q:Q, soient circonscrits à une même parabole. 

Réciproquement, les équations que j'ai obtenues montrent que toute 
courbe du sixième ordre qui a les points cycliques pour points triples et 
qui a trois points doubles Q,, Q,, Q; et trois foyers doubles A, B, C tels 
que les triangles Q,Q,Q, et ABC soient inserits dans un même cercle et 
circonscrits à une même parabole-est une courbe des trois barres. 

Le lieu du milieu de la droite qui joint deux points de la courbe inverses 
isogonaux par rapport au triangle Q,Q.,Q, est une cubique Q (Bennett). 
L'emploi de cette cubique permet d'obtenir de nouvelles propriétés de la 
courbe des trois barres. ; 

Dans une étude sur l’emploi des droites isotropes comme axes de coor- 
données, j'ai obtenu ce théorème: lorsque le centre d’une conique, qui 
varie en restant inscrite dans un triangle, décrit une courbe Q d'ordre n, le 
lieu des quatre foyers de la conique est une courbe @ d'ordre 37 qui a les 
propriétés suivantes : elle est sa propre inverse isogonale par rapport au 
triangle ; elle a pour points multiples d'ordre n les sommets du triangle et 
les points cycliques, et pour directions asymptotiques non isotropes celles 
de la courbe Q : elle coupe le cercle circonscrit au triangle en 67 points, à 
savoir les sommets du triangle et les points cycliques qui comptent pour 
5n et les n points du cercle inverses isogonaux des points à l'infini de la 
courbe Q. 

Dans le cas où la courbe Q est la cubique définie ci-dessus, la courbe @ 
est du neuvième ordre. Elle comprend la courbe des trois barres l du sixième 
ordre et une courbe ® du troisième ordre. La courbe F remplit une partie 
des conditions définies à l'alinéa précédent; la cubique ® remplit les 
conditions complémentaires : elle est sa propre inverse isogonale par rapport 
au triangle: elle est circonscrite aux triangles Q,Q,Q; et ABC: ses 
asymptotes sont parallèles aux côtés du triangle A BC. 

Ainsi, à toute courbe des trois barres correspond une cubique ® qui est sa 
propre inverse isogonale par rapport au triangle Q,Q:Q; et qu est telle que 
le lieu du milieu de la droite joignant deux points tnverses isogonaux situés 
sur cette cubique ® soit la même cubique Q que pour la courbe des trois barres. 

La cubique ® appartient à l’une des deux familles de cubiques circons- 
crites à un triangle qui sont leur propre inverse isogonale par rapport à ce 
triangle. Cette famille est caractérisée par cette propriété : c'est le leu des 
points dont le cercle podatre par rapport au triangle est orthogonal à un cercle 
fixe, et réciproquement. 
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Réciproquement, à toute cubique D de cette famille correspond une courbe 
des trois barres V telle que pour les deux courbes ® et T le lieu défini ci-dessus 
soit la méme cubique Q. 

La cubique ® peut être définie : le lieu de deux foyers coaxiaux F,etK, 
d’une conique qui varie en restant inscrite dans un triangle de telle façon 
que le cercle qui a pour diamètre l’axe de la conique passant par F,etK, 
reste orthogonal à un cercle fixe. La cubique Q est le lieu du centre de la 
conique. 

Puisque la courbe O, composée des courbes ® et |’, est le lieu des quatre 
foyers de la conique et que la cubique ® est le lieu de deux de ces foyers, la 
courbe l'est le lieu des deux autres foyers. Donc : 

La courbe des trois barres est le lieu de deux foyers coaxiaux d’une conique 
qui varte en restant inscrite dans un triangle de telle facon que le cercle qut a 
pour diamètre l'autre axe de la conique reste orthogonal à un cercle fixe. 

Réciproquement, deux points d'une courbe des trois barres inverses 1s0- 
gonaux par rapport au triangle Q,Q, Q, étant deux foyers coaxiaux d'une 
conique inscrite dans le triangle, le cercle qui a pour diamètre l'autre axe de 
la conique est orthogonal à un cercle fixe. 

J’ai pu également compléter, en lui donnant un caractère général, 
l'étude de la décomposition de la courbe des trois barres faite par 
M. Morley, et, en particulier, déterminer la position des points doubles 
et des foyers doubles, ainsi que la correspondance entre la décomposition 
de la courbe des trois barres et celle des cubiques d et Q. 

Ces résultats ont été obtenus par l'emploi des coordonnées isotropes dans 
une étude de la courbe des trois barres qui paraîtra prochainement. 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Mesure des caractéristiques aérodynamiques 
d'une aile sustentatrice en courant plan. Note (') de M. Henry Girerp, 
présentée par M. Henri Villat. 


Nous avons déjà décrit (?) le tunnel rectangulaire réalisé dans la souf- 
flerie de 2" de diamètre de l’Institut Aérotechnique de Saint-Cyr. 
L'introduction d’un tronçon d’aile dans un tunnel rectangulaire avec un 


(*) Séance du 24 octobre 1932. 
(?) A. Toussaint et H, Girern, Comptes rendus, 195, 1932, p. 645. 
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jeu modéré entre les extrémités du tronçon et les paroïs du tunnel, n’élimi- 
nant pas les zones perturbées par le frottement superficiel sur ces parois, 

ne permet pas d'obtenir des résultats indépendants de l'allongement du 
modèle expérimenté. Là 

On est conduit à éloigner des parois le tronçon expérimenté tout en con- 
servant la continuité du profil par des embouts de garde solidaires des 
parois. 

Le jeu entre les embouts de Sa et le troncon expérimenté reste aussi 
faible que possible (pour les expériences actuelles, 1/200° de la corde, 
soit 1"). 

Dans ces conditions j'ai étudié l'influence de la longueur relative des 
embouts de garde pour diverses conditions de liaison entre la balance 
aérodynamique et le tronçon expérimenté. 

Ces liaisons (compte tenu des tarages usuels) n’ont pas affecté les résul- 
tats obtenus, qui semblent bien correspondre à une expérimentation en 
courant plan indépendante des perturbations latérales, pourvu que les 
embouts de garde aient une longueur relative supérieure à 1/4 de corde 
dans le cas actuel : aile de 200"" de corde dans un tunnel de 750"" de large 
et de 2" de haut. 

On constate que les caractéristiques aérodynamiques d’un tronçon expéri- 
menté se conservent quelle que soit son envergure relative, en outre l'accord 
est très satisfaisant avec les caractéristiques calculées à partir d’ une aile 
d’allongement fini au moyen des formules classiques 


AG — (+2) Es a 0 pe) 


Les tableaux donnent les résultats obtenus à 40 m/sec environ pour un 
profil 430 Goëttingen. 

1° Tronçon 600/200 avec embouts de garde de 55/200; 

2° Tronçon de 500/200 avec embouts de garde de 125/200: 

3° Aile de 1 380/200 expérimentée en Fe circulaire et ramenée par le 
calcul à l'allongement infini. 


Aile 430 G 600 X 200 essayée avec embouts de -5"® (À — 3) : 


«. 100€" 4000. : «5 de 100 €... 100€... a 100C. 100€. 

° ss CHERE... e = Q] } ! : 
—S$S,S... —9.5 1.33 SO EN 00,7 CUT 3,2:-- /124 © 2,96 
—6,$. 13.544209 —0,8;: 81,6: 3099 5.20 1340558400 
—.8S.. 36,5 5392 LM TT 08 1,99 7320252 149€ -D,9E 


à 
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Aile 430 G 500 X 200 essayée avec embouts de 125" (A — 2,5): 


a. 100C. 100€, a. 100C.. ‘ 100€... à. 100C. 100€. 
one 0 Ja pe L 
—9,9) 9 1,79 — 3, 89.. 10, 20000 EGuPER [19 > ,O1 
—7,85 +01 006 80. 74, 680r, 8 HT LS EED 170 
— 5,89 2S TAC 07 0, 10%... O0 TIME 77 CDN ONC ED 


Aile 430G 1380 X 200 essayée en tunnel circulaire, 
les résultats étant ramenés de l'allongement 6,9 à l’allongement infini pour le calcul : 


as 100C. 100€... du. 100 CL MO à 0 À. 100 100€. 
o o 0 
—8,50... 4,3 1,51 2,01... 67,0 4%,49 NE DT 20 
—6,81... 12 0e 50 —0,90::., 84,2 MEN fo (Se ROM END IQUEE Del) 
TT DOS OT LUI} He 090 1,76 SAN MON 5,83 
20 00 TS 20 Te 0 DÉSO M LILI, 9 MONO 


Les résultats 1° et 2° ont été obtenus avec une liaison rigide entre l’aile et 
la balance, liaison soustraite à l’action du courant d’air et comportant par 
suite une résistance et une portance parasitaire nulles. 

On est conduit à remarquer en traçant les courbes : que l’angle de por- 
tance nulle expérimental se trouve être l’angle de portance nulle théorique 
du profil, soit 82/10; 

Que la pente des courbes C.— f(1) est plus grande pour le courant 
plan que pour la courbe obtenue par le calcul en partant d’un allongement 
fini ; 

Enfin que la pente de la courbe C. — f(x) relative au courant plan que 
nous avons réalisé est les 92/1600 de la pente théorique. 

Cet ensemble de résultats semble bien montrer que nous avons réalisé un 
courant plan capable de rendre service en aérodynamique expérimentale. 


AÉRODYNAMIQUE. — Sur le problème fondamental concernant l'aile 
d'envergure finie. Note (') de M. L. Maravar», présentée par M. H. Villat. 


4. On a vu (Comptes rendus, 195, 1932, p. 599) que, pour réaliser la 
méthode électrique de résolution de l'équation intégrale de la circulation, 
on doit prendre, dans l'intervalle — b + b, des électrodes E (équidis- 
tance €). Soit l’une d'elles E,. Puisque la fonction R(x) précédente est 


(*) Séance du 24 octobre 1932. 
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relative à l'unité de longueur, c'est une résistance \ 
R  Æ€,£,9 
EL 


qu'il faudra relier à l’électrode considérée. Le potentiel à établir à l'autre 
extrémité de cette résistance sera |” 

_ CN 

Se M. 
et le potentiel 5, mesuré pour l’électrode elle-même donnera la circulation : 
F,—— 25,7, 1, z, étant relatifs au milieu de l’électrode considérée). Il 
est indiqué de réaliser R, au moyen d’une colonne de même liquide que celui 
du bassin (: est le mème) de section droite c, de longueur a, définie par 


« d'où a —2Lé | 
G h= | 


An 9 


e— 


2. Dans notre appareil ces R, sont réalisés par les dix compartiments 
d'une boîte en ébonite ABCD adjacente au bassin : chaque compartiment 
est muni d'une électrode E plongeant d'une part dans ce compartiment, 
d'autre part dans la cuve. et contient également une électrode auxiliaire E 
mobile, dont la distance à E définit 4,, et qui sera portée au potentiel a. 
L'axe Oz est ainsi représenté par le bord de la boîte prolongé par les deux 
électrodes E,. E, (potentiel zéro) ( fig. 1). 

L'alimentation électrique est assurée par l'intermédiaire d’un potentio- 
mètre linéaire P alimenté par la bobine d’induction. L'une des extrémités 
(zéro) de P est réunie à E,E,. Les électrodes Ë, sont reliées à des prises de 
potentiel mobiles sur P et dont les positions sont à régler pour obtenir | 
les e.- Les prises e débitant du courant, la chute de potentiel de P n'est pas 
linéaire et le potentiel des prises n’est pas proportionnel à leur distance : 
on utilise donc pour régler la position de ces prises un autre potentio- 
mètre P' monté en parallèle de P. Les deux bornes d’un écouteur T étant | 
l'un en e, l’autre en < de P’, le silence est obtenu lorsque e et e’ sont au 
mème potentiel (mesuré alors par la distance de e’ à l'extrémité zéro de P”). 
Les tätonnements pour placer les électrodes e sont rapides si l’on choisit 
convenablement les résistances de P et P'. Même méthode pour la 
mesure des +, donnant, comme il a été dit, les valeurs de la circulation. 

3. Des expériences très nombreuses, dans lesquelles j'ai été dirigé par' 
M. Pérès, ont porté sur les cas suivants : 


. 


|: RSS 


_ 
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Ailes rectangulaires, pour les allongements 0,5c,, 0,75c,,c,,2c,.— Dans 
ce cas les 4, et +, sont indépendants de n et l,—0,/c.c, V1. Nous donnons 


par exemple, dans deux cas, les valeurs de ,/9 obtenues à la cuve électrique 


bassin electrique 


\ 


extrembite de l'aile 


= 
æ 
© 
(4 


ni 


7. 300 © à 


NS WE), 
milieux des électrodes 


Fig. 1. Fig. 2. 
Les courbes ont été obtenues par la méthode du calcul numérique. 
Les points © sont donnés par la méthode électrique. 


ainsi que les mêmes valeurs telles qu’elles résultent du calcul numérique. 


Électrodes : 1 pk 5E 4. 5, 
On | Méthode électrique........ 13,2 4h74 00003.8 67.4 60.0 
(&) 100 4 DU di AGE 0 
CMCAICU IE EPS RERRENNSE Sr 43,3 058/006/:00 08/0 16939 
o,\ Méthode électrique........ STATE 070.) 2,00 83,2 

(20) “ua On | etnode electrique 7 # 79 à : ni 
CHE ICS AA NE, … - 582 Rene 0 LBT.8 83.1 
Ailes elliptiques. — Les résultats seront publiés ultérieurement. 

Ailes de forme quelconque. — Aïle pour laquelle le calcul numérique 


avait été effectué avant sa mise en essais par la Société Provençale de 
Constructions Aéronautiques. La figure 2 donne les courbes calculées 
(communiquées par la S.P.C.A.) sur lesquelles nous avons placé les 
points donnés par la méthode électrique. 


2 * 
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On voit que, dans l’ensemble, la méthode électrique est en bon accord 
avec les méthodes de calcul numérique et peut les suppléer. Les résultats 
en sont sûrs, pourvu que l’on prenne des précautions (en particulier pour 
l'équilibre des températures). Il faut ajouter que les résultats précédents 
ont été obtenus avec un appareil d’essai, nous espérons améliorer nota- 
blement la précision dans un nouvel appareil. 


GÉOLOGIE. — Les dépôts marins du second cycle miocène du Maroc 


occidental. Note (') de M. Jacques Bourcarr. 


PAS 


Dans la région prérifaine, le schlier est presque toujours recouvert parune 
épaisse série d’argiles très bleues lorsqu'elles sont fraîches, jaunissant à l'air, 
et souvent gypsifères. La faune se caractérise essentiellement par des Schï- 
saster, des Polypiers isolés : Ceratotrochus, Trochocyathus, des Pecten : 
P. Fuchsi Font., Amussium cristatum Bronn et de nombreux Gastéropodes 
et Lamellibranches appartenant tous à la faune du tegel (?), ainsi que par 
des dents de Squales. 

En certains points, à la partie supérieure, notamment près de Souk-el- 
Arbà-du-R’arb (F. Daguin) et à Sidi-Mouca-el-Harrati, près de Dar-bel- 
Hamri, on peut récolter des faunes à Pleurotomes et Ancrllaria analogues 
à celles de Tortona, de Cabrières d’Aigues ou de Saubrigues. 

Les argiles bleues débutent brusquement, ravinant le schlier, ou repo- 
sant sur des formations quelconques, notamment sur l'Éocrétacé dans la 
région d'Ouezzan et de Souk-el-Arba. Lorsque l’on peut examiner leur 
base, comme à El-Kanséra ou sur les bords de l’Ouerr’a, on observe sou- 
vent, soit un étroit cordon de galets noyés dans l'argile, soit plus souvent 
de boules de Zrthothamnium avec Purpura hæmastoma L. En quelques 
points assez rares : à hauteur du Djebel Djebil, sur les anticlinaux qui 
percent les marnes bleues de Souk-el-Arba au Djebel Djorfa à l’est d'Aïn- 
Defali (dont le plus bel exemplaire est le Djebel Kourt) et très probable- 
ment dans les sillons miocènes du Rif méridional qu'a décrits M. P. Russo, 
c'est par des formations gréseuses que débute le second cycle de sédimen- 
tation miocène. à 


+ / 
(:) Séance du 24 octobre 1932. | 
(?) Jacques Bourcarr, Problèmes soulevés par l'étude stratigraphique du R'arbt 


marocain (Livre jubilaire Soc. Géol. de Fr., À, p. 173-156). 
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Ce sont, au pied du Djebel Djebil, des nagelfluh contenant des petits 
individus de Chlamys scabriusculus Math., au Djebel Kourt et dans les 
anticlinaux analogues, des grès roux à Bryozoaires avec Pecten benedistus 
Lk., Flabellipecten Almerar Dep. et Rom., var. saheliensis Dep. et Sol., 
F. incrassatus Partsch, Chlamys mulustriatus Pol, Chl. seniensis Lk., Chl. 
scabrellus Lk., var. bollenensis Font., Chl. opercularis L., Modiola adriatica 
LKk., Ostrea (Lopha) hyotis Lk., Archimediella Archimedis Brongn., Terebra- 
tula persinuosa Dep. 

À Aïn-Guettara, près de Souk-el-Had-Kourt, on observe sur ces grès, 
après une certaine épaisseur de marnes bleues, un niveau sableux à Bryo- 
zoaires, renfermant un Chlamys du groupe scabrellus, analogue aux échan- 
tillons de Chl. præscabriusculus de la Mission d’Andalousie. 

Ce facies se retrouve dans la région de T'aza au Rouf, où Louis Gentil (') 
a en outre recueilli Pecten latissimus, P. gigas Schloth, P. revolutus Michelot, 
Cardita Jouanneti Bast., Flabellipecten  fraterculus Sow. On peut aussi 
l’observer à la base des couches pliocènes d’Aïn-Zitoun à Tanger et dans la 
vallée de l’oued Martin, à l’ouest de Tétouan, C’est à ce niveau qu'il y a 
lieu d’attribuer les grès de Sidi-Embarek cités comme burdigaliens par 
M. F. Daguin. Les grès se rencontrent non seulement à la base des marnes 
bleues, mais aussi souvent intercalés dans leur masse. 

A la partie supérieure, les marnes passent progressivement à un facies 
sableux, mais plus littoral : les grès à Chlamys Gentoni Font. de Bab-Guissa 
à Fez, les célèbres sables sahéliens de Dar-bel-Hamri (reposant sur des 
argiles bleues typiques à Amussium cristatum qui affleurent dans le lit de 
l’oued Beht), les bandes sableuses de la gare d’Arbaoua avec Flabellipecten 
fraterculus, Chlamys gloriamaris, ete. et les sables roux à Oftrea crassissima 
de Mzefroun (sous le Pliocène). 

Les conglomérats à O. crassissima qui, de Meknès à Fez, constituent le 
substratum des calcaires du Saïs, en représentent un équivalent latéral. 

Il paraît résulter de ces faits que l’on peut reconnaître dans le Miocène 
deux cycles distincts de sédimentation : l’un débute par la transgression 
burdigalienne et se poursuit par le schlier; l'autre, qui le ravine, commence 
quelquefois par des grès roux, et est essentiellement formé par le tegel. I 
se termine par les sables ou cailloutis « sahéliens »#Il est difficile de carac- 
tériser les différents niveaux à l’aide des seules faunes de Pectinidés; pour- 
tant certains fossiles, comme les Pecten gigas, latissimus et Cardita Jouan- 
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(1) Comptes rendus, TT, 1923, p. 1190. 
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net, sont encore inconnus dans les sédiments du premier cycle, et le niveau 
à PSone est certainement tortonien. Nous croyons done plus adéquat 
d'employer le terme de Vindobonien, en faisant commencer cet étage à la 
transgression, si générale en Europe, de sables de Grund. 

La réparution géographique des formations du second cycle est assez 
différente de celle du premier. La transgression a atteint le massif bético- 
rifain où elle dessinait quelques golfes. La mer paraît s'être largement 
étendue sur tout le Rif méridional, ne laissant subsister que quelques 
iles (*). Communiquant facilement avec le reste de la Méditerranée par le 
seuil de Taza, elle s'étend en revanche moins loin vers le Sud. Les marnes 
bleues remplissent pourtant un grand golfe qui pénètre profondément dans 
le Moyen Atlas jusqu à Ahermoumou avec une abondance de Crassostrea 
qui indique un cordon littoral à Palétuviers. Vers l'Ouest, les argiles bleues 
ne sont plus représentées qu'à Rabat où elles ont été rencontrées dans les 
travaux du tunnel. 

Le maximum de profondeur correspond à une courbe parallèle au Rif 
allant de Souk-el-Arba à Taza, le minimum au massif bético-rifain. A la fin 
du cycle, le comblement se produit et se traduit par des facies à Crassos- 
tracées qui n'existent jamais qu'au sommet de la série. Néanmoins on ne 
connaît encore au Maroc occidental mi facies sarmatiques, ni facies 
pontiques. 


GÉNÉTIQUE. — \umérations chromosomiques dans les genres Bapuüsia, 
Thermopsis et Lathyrus. Note (=) de M. Marc SAS Sn par 
M. L. Blaringhem. 


La présente Note a pour but de faire connaitre le nombre des chromo- 
somes contenus dans les noyaux haploïdes des eellules-mères des grains de 
pollen de quelques espèces appartenant aux genres Baptüsia, Thermopsis 
et Lathyrus. à 

Aucun dénombrement chromosomique n’a encore été effectué chez les 
Baptisia et les Thermopsis: chez les Lathyrus, d'après O. Gaiser (1930) 
et G. Tischler (1931), quatre espèces seulement ont été étudiées par 
O. Winge (1919), T. Sakamura (1920), J. Latter (1926), C. Punnett , 


(1) P. et L. Russo, #ém. Soc. Sc. Nat. Maroc, 15, 1929, p. 1057. : 
(=) Séance du 24 octobre 1932. 
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(1927), T. Maeda (1928) et N. Corti (1930); tous ces auteurs ont noté, 
soit na —7, soit 22 — 14 chez l’une ou l’autre des espèces L. latifolius, 
odoratus, vernus et Aphaca. 

Nos investigations ont porté sur des plantes provenant des collections 
du Service Expérimental des Établissements Vilmorin à Verrières- 
le-Buisson (Seine-et-Oise) et du Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 
Pour éviter toute erreur dans la nomenclature du matériel étudié, toutes 
les espèces critiques ont été revues et contrôlées. La recherche du nombre 
des chromosomes a été faite d’après la méthode au carmin-acétique que 
nous avons longuement décrite ailleurs ("). 

Pour les Baptisia, nous avons trouvé n —9 chez B. australis R. Br. et 
B. sulphurea Engelm.; ces nombres ont été déterminés dans les plaques 
équatoriales de la première division de maturation. Les chromosomes sont 
globuleux et, parmi ceux-ci, 3 gemini sont un peu plus gros que les autres. 

Chez les Thermopsis, nous avons observé une même structure de noyau 
que dans les Baptisia, n—9 chez T. montana Nutt.; ce nombre a été 
observé à la métaphase hétérotypique, les chromosomes sont également 
globuleux et il existe aussi 3 gemini plus volumineux. 

Quant aux Lathyrus, nous avons trouvé n — 7 chez les espèces suivantes: 
L. angulatus L., annuus L.; Aphaca L.., articulatus L., Cicera L., cirrhosus 
Ser., Clymenum L., ensifolius Bad., grandiflorus Sibth. et Sm., hetero- 
phyllus L., hrsutus L., latifolius L., maritimus Bigel., Mssolia L., numu- 
dicus. Batt., Ochrus D. C., odoratus L., pubescens Hook. et Arnot, rotun- 
difolius Wild., sativus L., suvestris L., sphæricus Retz., tingitanus L., 
vernus Bernh. 

Les chromosomes de toutes ces espèces sont très gros et plus ou moins 
anguleux; ils ont été observés à la première ou à la seconde division 
réductionnelle. Aucune différence notable n’a pu être faite, à ces différents 
stades, entre les éléments caryologiques des espèces vivaces et annuelles 
et, parmi ces dernières, entre celles à gros grains et celles à petits grains. 

La découverte d’un même nombre de chromosomes chez vingt-quatre 
espèces différentes de Lathyrus est intéressante; elle montre, en particulier, 
la remarquable fixité d’un même ensemble chromosomique au sein de 
toutes les espèces d’un même genre. On sait, eneffet, qu'il en est tout 
autrement dans le règne végétal, dont les espèces de la plupart des genres 
étudiés se caractérisent plutôt soit par des variations chromosomiques 


') M. Simoner. Bull. Biol. de France et de Belgique. 66, 1932, p. 255-446. 
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aneuploides : Careæ (O. Heilborn, 1924), 1rès (M. Simonet, 1932), etc., 
soit surtout par des variations polyploïdes : Aosa (G. Täckholm, 1922), 
Senecio (K. Afzelius, 1922), etc. 

Déjà les recherches de : E. Strasburger (1882), L. Guignard(1884), ete, 
chez les Lilium, tous àn— 12; A. Fuchs et H. Ziegenspeck (1924) chez les 
Orchis, tous à n — 10; de D. Karpechenko (1925) chez les Phaseolus, tous 
à 2n— 22; de O. Meurman (1928) chez les Rtbes, tous à n — 8, faisaient 
entrevoir la possibilité d’une telle uniformité. Mais, à notre connaissance 
et jusqu'à ce jour, celle-ci ne semble pas avoir été mise en évidence avec 
autant de netteté que dans le cas présent, sauf cependant par W. Bangham 
(1929), qui a trouvé r — 13 chez vingt-trois espèces différentes de Phila- 
delphus. 

Nos recherches confirment donc bien, malgré que ce fait soit plutôt rare, 
que les espèces de certains genres peuvent n'avoir subi, ou ne subir encore, 
aucune variation chromosomique au cours de leur évolution. 

Signalons aussi que chez les Baptisia et les Thermopsis, rn—9Q est un 
nombre nouveau pour la famille des Légumineuses chez laquelle, d’après 
les listes établies par O. Gaiser (1926, 1930) et G. Tischler (1927, 1931), 
il n'a été observé que les nombres suivants : n — 5, 6, 7, 8, 10, 1t, 12, 15, 
15, 16, 19, 20, 21, 24, 26, 32 et go. 

Notons enfin que 7 — 7 caractérise presque toutes les plantes de la tribu 
des Viciées : la plupart des Vrcra, les Pisum, les Cicer et les Lens, c’est-à-dire 
des genres très voisins, ont ce mêémenombre). Ilen est encore ainsi pour les 
Baptisia et les Thermopsis, chez lesquels nous avons trouvé n—9. Ces 
deux genres sont étroitement alliés; d’après L: Capitaine ('), ils appar- 
tiennent à la même tribu, les Podalyriées, et ne diffèrent que très peu l’un 
de l’autre : les Baptista ont l'ovaire stipité et la gousse ovoïde, globuleuse ; 
tandis que les Thermopsis ont l'ovaire subsessile et la gousse oblongue, 
linéaire. Ainsi, du moins dans le cas présent, une même garniture chromo- 
somique semble définir un même groupe de plantes. 


La séance est levée à 15"/45". 
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(:) Étude analytique et Phytogéographique du Groupe des Légumineuses (Paris, 
P. Chevalier, 1912). è F 
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